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VUE PANORAMIQUE DEJÉRUSALEM. — AU PREMIER PLAN, SUR LA GAUCHE DE LA PHOTOGRAPHIE, ON VOIT ! LA PORTE DE DAMAS ' 
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LA VOIE DOULOUREUSE, A JÉRUSALEM 
Le général Allenby, commandant le corps, expéditionnaire britannique de Palestine, 
lequel comprend des contingents français et italiens, entre aujourd'hui, à la suite d'une 
campagne admirable, dans Jérusalem-la-Sainte. Le retentissement de cette opération 
&re^nsidérabler..dara jun .ensemble -des Lieux Saints qui fj 

LE JARDIN DES OLIVIERS ÉGLISE DU S*-SÉPULCRE, A JÉRUSALEM 
échappent ainsi au joug musulman : Bethléem, où naquit le Christ; Nazareth, où il fut 
élevé et qui seule demeure encore aux mains des Ottomans; Jérusalem, la capitale de son 
"Empire"; le Mont des Oliviers, où il médita avant sa fin; la Voie Douloureuse, qu'il suivit 
sS^^^iÊ^^j^^^e^^^^^tf>) élevé sur le^olgothalà même* 
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JERUSALEM DELIVREE 
par les troupes anglo-françaises 
que commande le général Allenby 

g' M. Bonar Law a fait à la Chambre des Communes la communication suivante : ci 
« Le général Allenby nous Informe qu'il a attaqué les positions ennemies au sud et à l'ouest de Jérusalem, <; 

S) te S décembre. : 
» Les troupes, s'avançant dans la direction de Bethléem, ont repoussé l'ennemi et, dépassant Jérusalem, <s 

ï) se sont établies sur la route de Jérusalem à Jéricho. En même temps, d'autres troupes attaquaient les /or= : 
K tes positions ennemies à l'ouest et au nord=ouest de Jéricho, s'établissant à cheval sur la route de Jérusalem js 
l'} à Chechem (Sichem). i 

)> La ville sainte se trouvant ainsi isolée a capitulé et s'est rendue aux troupes du général Allenby. 
» Les agents diplomatiques anglais, le gouverneur anglais, accompagnés de représentants français, tta- ; 

:< liens et mahométans, sont partis pour assurer la sécurité de la ville et des Lieux Saints. » 
Al. Bonar Law a ajouté que le général Allenby ferait officiellement demain son entrée dans Jérusalem. = 

^îiiîpMMiîïWMuttn^ 

D'après une déclaration de M. Bonar 
Law à la Chambre des Communes, la 
ville de Jérusalem a été occupée dans 
% journée d'hier par le corps expédition-
naire du général Allenby. C'est une date 
historique' que celle où la ville sainte, 
ay; fut au moyen âge une capitale chré-
tienne, est arrachée à l'empire ottoman. 
}jes Turcs sentaient b.en la gravité de 
}& situation, et, depuis une quinzaine de 
jours, s'efforçaient, ù l'aide de renforts 
iimenés en toute hâte, de retenir l'avance 
de nos alliés. Ils n'y sont pas parvenus. 

La prise de Jérusalem n'aura pas de 
moindres conséquences au point de vue 
(stratégique qu'au point de vue moral. 
Elle permet en effet au corps expédi-
tionnaire de menacer la voie ferrée de 
Damas à Môdine, seule ligne de com-
munication dont disposent les Turcs 
dans la direction de l'Arabie, déjà ré-
voltée et prête à secouer un joug odieux. 

Nous assistons ù l'effondrement de l'em-
pire ottoman. 

lean VILLARS. 

L'heure de la justice 
approche pour la Syrie 

, ;lQfc 

M. Bonar Law a annoncé hier, à la Cham-
bre des Communes, que les troupes anglo-

françaises étaient entrées à Jérusalem. 
Notre drapeau flotte sur la ville sainte à 
côté, du drapeau britannique. En effet, l'ex-
pédi'tion comprend des 'forces françaises 
commandées par le général de Piôpape et 
qu'accompagne M. Picot, haut commissaire 
du gouvernement de la République, 

La prise de Jérusalem aura dans le 
inonde entier un retentissement immense. 
Elle touche avec les diverses Eglises chré-
tiennes toutes les nations. Elle intéresse 
le sionisme. Enfin el'e porte un coup fatal 
à la domination turque, 

Au sud, l'Arabie sera encore plus affran-
chie de l'empire ottoman. Par un singulier 
rapprochement, la .Mecque, cité sacrée de 
l'Islam, se trouve libérée, en même temps 
que les Lieux Saints de la chrétienté. Cepen-
dant, au nord, la Syrie opprimée verra ve-
nir la délivrance. 

Nous espérons que l'heure de la justice 
approche pour les Syriens, sur qui leur fidé-
lité à la cause de la France a attiré les per-
sécutions et le martyre. — J, B. 

LE COUP D'ETAT DE LISBONNE 
est-il dirigé contre le régime républicain ? 

tM,.a ■ • L« 'vVVVN-— i-wm 

Le président de la République, sommé de donner sa démis" 
sion, s'y refuse et est mis aux arrêts dans son palais. 

LE REVEREND PERE LAGRANGE 
souhaite que la France conserve, à Jérusalem, 

la protection des Lieux Saints. 

LE PASTEUR CHARLES WAGNER 
émet le vœu que la Viile Sainte devienne le siège 

de l'Eglise Universelle. 

L'appartement, situé au fond d'une cour, 
isemuie le parloir d"un cloitre ; dès qu'on y 
pénètre, un silence sans tristesse vous enve-
loppe : on se sent entouré de recueillement, 
de méditation. Au seuil de l'antichambre ap-
paraît un de ces singuliers domestiques de 
religieux, mi-valet et mi-sacristain, marchant 
û pas feutrés. 

A peine ai-je demandé le R. P. Lagrange que 
le serviteur me fait un signe, puis pousse 
■•me petite porte et, devant moi, se dresse len-
tement, à coté d'une table encombrée de pa-
piers, une grande forme blanche. Un dirait 
qu'elle emplit la cellule tout entière, et je ne 
regarde ni le dur lit du missionnaire, ni les 
étagères surchargées de livres, ni la haute 
croix noire qui répète dans la glace son geste 
compatissant : je n'aperçois que cet homme 
trobustc, si net clans sa robe candide, ce 
visage énergique au nez busqué, à la barbe 
grise et courte, dont les yeux vifs, malicieux, 
otincellenl derrière des lunettes a monture 
d'or. Le directeur des Ecoles bibliques de 
Jérusalem ne parait surpris ni de ma visite, 
ni de ma question. D'ailleurs, quel événe-
ment pourrait désormais l'émouvoir après 
Je plus sensationnel de tous : son départ de 
Jérusa.em ! N'avaitd} pas toujours cru ter-
miner sa vie sur la terre bénie par tant de 
douleurs et de gloire, près du tombeau -du 
Maître '? Et la guerre est venue interrompre 
vingt-cinq années d'études et de prières. Jé-
rusalem ! Ce seul nom ranime ce vieux vi-
sage, l'inonde d'une joie silencieuse. Mais 
le R, P. Lagrange est arrivé, par de 
longues batailles intimes, à maîtriser sas 
sentiments ; son séjour parmi les Turcs l'a 
initié à la plus subtile des diplomaties. 

— Comment pourrais-je vous dire ce qu'il 
adviendra demain de Jérusalem ? C'est là une 
question de haute politique. Des négociations 
auront lieu, elles seront sans doute laborieu-
ses, difficiles. L faut laisser décider les am-
bassadeurs. 

— N'auriez-vous pas souhaité que ce fus-
sent les Français ? commençai-je. 

Le Révérend Père a relevé d'un geste 
alerte les pans de son capuchon qui retombe 
derrière sa tête à la manière d'un burnous. 

—- Oui, j aurais bien voulu que la France 
gagnât la victoire. Mais vous savez que des 
soldats français sont entrés avec nos alliés 
à Jérusalem. Nous possédions un contingent 
de trois mi le hommes. Ne croyez pas que 
;ela soit sans importance. Il n'y a pas là 
une question de religion : c'est toute notre 
influence en Palestine qui est en jeu. Notre 
influence morale est primordiale là-bas ; ce 
sont des établissements religieux qui l'assu-
rent : couvents, 'écoles, hôpitaux. Personne 
n'a pu ruiner notre prestige... Pourtant... 

Le R. P. Lagrange sarrète, se tait ; il 
vionge à la propagande allemande, entêtée, 
inlassabe, là-bas, comme partout. N'a-t-il 
pas vu entrer à Jérusalem Guillaume II en 
i.-Lstume de touriste, derrière M. Thomas 
Cook, coiffé d'un chapeau mou ? N'a-t-iJ pas 
n'.tendu les Turcs appeler le roi de Prusse 
Mohammed Guillaume, car il s'était donné 
comme le cousin du sultan ! -

-m Estimez-vous qu'on a pratiqué une po-
litique habile vis-à-vis des Lieux Saints ? 

Je m'attendais à une dénégation ; le père 
Lagrange répond avec douceur : 

— Mais oui, mais oui ! Il ne faut pas être 
injuste envers notre gouvernement : il nous 
a toujours aidés. Mais il ne pouvait pas 
'protéger ceux quà voulaient se soustraire à 
son influence. 

— Quels seront, selon vous, les résultats 
do l'influence anglaise ? 

mm Mais excellents ! dit vivement le P. 
Lagrange. Les Anglais se sont toujours 
montrés très respectueux envers tous les 
cultes. Ils vont transformer la Palestine 
-iconomique-ment, ainsi qu'ils l'ont fait de 
l'Egypte. La Palestine est si pauvre avec 
;es Turcs! Quand une plante pousse, le 
Turc l'enlève, par-ce qu'avec la racine il 
: 'a il. du charbon ; la femme coupe la lige 
jour avoir du bois mort, et la chèvre mange 

le reste... 
Le Révérend Père ril avec la gaîtô sereine, 

.éommunicative des religieux. 
— Croyez-vous à une Eglise kitematio-

siale ? ' 
Le P. Lagrange me fixe pour juger de 

îUL>a sérieux. i 

— Qu'est-ce que cela veut dire, une 
Eglise internationale ? Admettrez-vous les 
Allemands ? Non, n'est-ce pas ? Alors, elle 
no sera pas internationale. 

— En résumé. Révérend Père, que sou-
haitez-vous pour l'avenir de Jérusalem ? 

Le Père dressa vers moi sa tête pensive 
et dit gravement : 

— Je désire que soit maintenu le statu 
qiw : la France protectrice des Lieux 
Saints. 

— Aimez-vous Jérusalem? demandai-je. 
— Oui, répond le, P. Lagrange, d'une 

voix alerte, comme rajeunie ; je ne pour-
rai pas vivre désormais ailleurs; je J'ha-
bite depuis vingt-cinq ans ; j'y suis dans 
des conditions peu confortables : on y man-
que de tout ; je m'y porte mal. Mais j'y 
retournerai sûrement — et j'y mourrai... 

CHEZ LE PASTEUR WAGNER 

Le pasteur Charles Wagner connut na-
guère en Amérique un triomphe presque 
égal à celui qui, là-bas, accueillit notre 
maréchal Joffre. Ce n'est pas lui qui nous 
en lit la confidence — mais je le sais, avec 
tous ses amis. En vérité, presque le même 
triomphe... Pourtant, à aucun moment, il 
n'avait sollicité les louanges ni les lauriers 
d'outre-mer. L'histoire vaut la peine d'être 
contée : 

Le pasteur Wagner achevait ses vacan-
ces, en famille dans un petit port de 

GÉNÉRAL ALLENBY 

la Bretagne, se livrant aux plaisirs de la 
pêche, lorsqu'une lettre lui parvint, portant 
le timbre de Washington : n J'ai lu vos 
livres, écrivait le président Roosevell ; je 
veux connaître l'auteur de la Vie simple, 
je le présenterai moi-même à mes conci-
toyens. » Alors le pasteur Wagner se mit 
eh route et débarqua quelques semaines 
plus tard à la Maison-Blanche, avec ses 
souliers ferrés, son feutre de berger et son 
bâton de montagnard, Roosevell, qui ne 
l'attendait point ce jour-là, l'entraîna de 
suite dans les salons de la présidence : 
a J'ai des invités qui ne comptent pas sur 
vous, déclara-t-il ; mais parlez-leur, ils en 
ont besoin, et vous n'aurez jamais prêché 
devant autant de milliards. » Voilà com-
ment certains riches de la terre — rois de 
l'acier, du cuivre et de l'huile — reçurent lésa 
premières paroles de ce disciple du Christ. 

Le lendemain, le pasteur Wagner com-
mençait sa croisade de morale, parlant 
dans les temples, dans les écoles, dans les 
prisons, sur des p'ates-formes de trains, en 
autobus, sur des bateaux, partout, partout . 

Mais cette gloire n'a point ébloui le 
pasteur Wagner ; sitôt son voyage ter-
miné, il revint à son modeste temple, dans 
le quartier de la Bastille, se mettre au 
service des humbles et des pauvres. C'est 
là que je l'ai revu hier, dans son cabinet de 
travail ; là. pas de portrait sensationnel 
aux murs, aucune dédicace ostentatoire. 
Sur la table une seule photographie sur-
git de feuillets raturés : oel'.e d'un fier 
soldat en ce moment dans les zones infer-
nales, et lo pasteur la fixe longuement, en j 

parlant, comme pour y puiser de nouvelles 
forces : ce soldat, c'est son fils. 

Le pasteur est assis devant moi, calme, 
pensif ; ses mains tirent une chaude cou-
verture sur ses genoux, avec des gestes 
précautionneux. 11 vient d'être malade, 
très malade ; mais ce cœur qui s'est tant 
donné possède des ressources miracu-
leuses. 

Elles ont triomphé de la mort,, et, ce soir, 
elles ne cherchent qu une occasion de s'af-
firmer, de s'épanouir. Dès que j'eus pro-
noncé le nom de Jérusalem, je crus veil-
les forces redresser,-' soulever 'le convales-
cent. 

— Est-elle délivrée -? roc demandu-t-ii 
d'une voix anxieuse. 

— Oui, répondis-je, les troupes anglaises 
ont fait leur entrée dans l'antique Sion. 

— Ah ! s'ôcria-l-il, si vous saviez avec 
quelle angoisse j'attendais cette nouvelle! 
Tant d'événements extraordinaires se pas-
sent sous nos yeux dans l'histoire du 
monde qu'aucun ne retient particulière-
ment l'attention. Cependant, celui-là est 
sans doute le plus important de tous. Rétlé-
chissez-y : Jérusalem n'apparait-elle pas 
comme le berceau du christianisme ? gJlç 
est en même temps la ville sainte du peu-
ple juif, le vivant symbole pour- lui du pa-
triotisme triomphant des pires épreuves 
Jérusalem est la vraie capitale du monde 
religieux. 

Et Rome ? 
— Jérusalem est la grand'roère de Rome, 

dit le pasteur avec force. Elle est un trait 
d'union pour tous les groupes de la famille 
chrétienne : protestants, catholiques ro-
mains ou grecs, israélites. D'elle rayonnent 
les grandes idées fondamentales de dignité, 
d'égalité, de cohésion humaine. 

— Aujourd'hui qu'elle est entre les mains 
des Anglais Jérusalem aura-t-elle la môme 
signification f 

Le pasteur a crispé ses doigts sur sa cou-
verture ; mais ses mains retombent comme 
si ,a laine était trop pesante encore. Il nie 
répond d'une voix sourde, un peu rauque : 

<— N'en doutez pas. Du reste, vous con-
naissez l'Angleterre. Vous savez quel admi-
rable respect on professe chez elle à l'égard 
de toutes les religions, de tous les cultes. 
Croyez-moi • en s'eraparant de Jérusalem, 
el e rend à la cause de l'humanité un service 
d'une incalculable portée. Elle arrache la 
ville glorieuse aux Turcs perfides, à leurs 
sultans soudés de sang ; elle se substitue a 
la puissance germanique, orgueilleuse, ra-
pace, meurtrière. Souvenez-vous de l'entrée 
sensationne le du kaiser dans le pays du 
divin maître qui a dit : « Tu ne tueras 
point ! » Nos croisés, si modestes, si sincères, 
ont du tressaillir dans leurs tombes devant 
le cérémonial théâtral de l'empereur alle-
mand criminel. Qu a pensé le doux Naza-
réen '? Avec l'Angleterre, aucun sacrilège 
n'est à redouter- : nu pays ne pratique aussi 
noblement l'hospitalité spirituelle. Je salue 
en pleine guerre mondiale, au milieu de tous 
les bouleversements présents, cette entrée 
des Anglais dans la vieiTe Sion. 

Le pasteur- tient maintenant sa couverture 
d'une seule main, l'autre tendue dans l'es-
pace semble désigner un point perdu... 

— Mais que doit devenir Jérusalem ? 
M. Wagner redresse vivement la tête, il 

parle lentement, séparant chaque mot pour 
mieux me convaincre de vérités essen-
tielles : 

— Je suis, vous le savez, partisan d'une 
religion universelle. C'est la cause pour la-
quelle le Cruci^é est mort. Jérusalem est 
l'idéale cité où elle doit s'épanouir, renaître 
Tous les cultes y seront représentés. Go 
sera désormais le'grand temple de la frater-
nité, de la sagesse humaines. 

— Avez-vous visité Jérusa'cm ? 
— Non, répond M. Wagner ; elle était 

avilie par un mercantilisme si répugnant 
que je n'ai pu me décider à entreprendre 
lo voyage, 

— Et maintenant, le tenterez-vous ? 
— Oui, j'hai ! s'exclame le pasteur. 
Il s'est levé, rejetant loin dp lui sn couver-

ture, et j'ai l'impression qu'il va coiffer son 
feutre de berger, reprendre son bâton do 
montagnard et se mettre en route vers Jéru-
salem délivrée... 

Jean VIGNAUD. 

LISBONNE, 10 décembre. — Le calme 
est à présent rétabli. La nouveau gou-
vernement a décidé de dissoudre le Par-
lement et a invité le président de la Ré-
publique à donner sa démission. Celui-
ci, s'y étant refusé, a été prié de se con-
sidérer ciymme en état d'arrestation. 
(lladio.) 

Le nouveau gouvernement portugais a 
lancé une proclamation dont le passage es-
sentiel, à nos yeux, est celui où il affirme sa 
fidé.ité aux alliances et sa volonté de conti-
nuer la participation du Portugal à la 
guerre. 

Cependant lo caractère du COUID d'Etat de 
Lisbonne n'est pas encore très bien défini. 
Tandis que M. Atïonsa Costa avait été arrêté 
■dès la première heure, le président de la 
République avait été respecté. Mais, à son 
tour, M. Oernardino Machado a été vivement 
sollicité, pour emp'-oyer un euphémisme, de 
donner sa démission. S'y étant refusé, il a 
été mis aux arrêts dans sa propre résidence. 
On ne sait encore quel sort lui sera réservé-

Cette circonstance laisse penser que le 
coup d'Etat des modérés pourrait bien avoir 
des complicités chez 'es monarchistes. Ceux-
ci sont, d'ailleurs, divisés en germanophiles 
et partisans des Alliés, fi convient donc d'at 
tendre les conséquences du coup d'Etat pour 
être fixé sur les intentions de ses auteurs. — 
J. B. 

La fidélité à l'Entente 
LISBONNE, 9 décembre. — Le gouverne-

ment provisoire vient do publier un com-
muniqué dans lequel il expose la situation 
et précise son programme. 

11 annonce l'adhésion des monarchistes 
animés de sentiments patriotiques, ainsi 
que la constitution d'un comité révolution-
naire par les troupes. Font partie de ce 
comité : MM. Sidonio Paès, Muchado Santos 
et le capitaine Felieiano Costa.' 

Ce comité, interprétant les sentiments de 
4a nation, assure de son absolu respect 
pour tous les traités et engagements des 
gouvernements de la République, quels 
qu'ils soient, et maintient sa fidélité à la 
séculaire alliance avec l'Angleterre et les 
nations qui luttent contre l'Allemagne. Il 
fait des vœux pour la victoire contre les 

ennemis de la liberté et salue les troupes 
portugaises qui combattent en France et en 
Afrique. 

C'est donc un mouvement national qui, 
dans peu de jours, sera complété par l'orga-

M. MACHADO M. APFONSO COSTA 

(Ptiot, Henri Manuel.) 

nisalion d'un ministère qui, dans un court 
délai, convoquera les citoyens pour élire des 
députés à l'Assemblée nationale constituante, 
selon les ternies de la constitution de la Ré 
publique. 

Premières mesures 
des révolutionnaires 

LISBONNE, 9 décembre. — Les révolution-
naires ont levé l'exil que le cabinet précédenl 
avait imposé au patriarche de Lisbonne, 
Parohevêque Braga, et à Mgr Evora, évêque 
de Porto. Toutes les lois d'exception sont 
abrogées, y compris celle sur la presse, qui 
aggravait la sévérité du code. 

On apprend de Porto que le comité révo-
lutionnaire do la ville a déposé les com-
mandants des différents corps de la garni-
son qui ont été mis en état d'arrestation; 
ainsi que MM. Affonso Costa et Auguste' 
Soa-rès, ministre des Affaires étrangères. 
Les deux hommes d'Etat arriveront ce soit 
à Lisbonne. 

LA SITUATION POLITIQUE INTÉRIEURE 
DE LA RUSSIE EST TOUJOURS INCERTAINE 

Comme Ta dit M. Balfour, les Alliés n'ont pas de principes 
absolus à fixer à cet égard. 

Le comité central des délégués paysans et 
celui des « partis socialistes avancés », qui 
comprend vraisemblablement les socialistes 
révolutionnaires et les minimalistes, pu-
blient un manifeste de protestation contre 
l'armistice. C'est le signe qu'il y a en Russie 
un sursaut d'honneur national contre la ces-
sation de la guerre sans accord avec les 
Alliés. 

Cette protestation est-elle seulement plato-
nique ? En tout cas, la suspension d'armes 
dure sur le front et les négociations doivent 
reprendre le 12 avec l'état-major austro-
ullemand. 

Nous ne pensons pas, jusqu'à présent, 
qu'il faille compter- sur- un mouvement con-
tre-révolutionnaire en Russie, comme certai-
nes rumeurs le feraient croire. Des informa-
tions sûres montrent que le général Kale-
djne, désigné par les maximalistes comme 
un adversaire de la révolution, est médio-
crement disposé à prendre ce rôle. 11 se 
borne, pour- le moment, à, asseoir son au-
torité dans la région du Sud. 

Quant à Doutof, que les soviets ont mis 
également hors la loi, ce n'est pas un « gé-
néral », quoiqu'il se donne ce titre. Il a été 
seulement le défenseur des intérêts des cosa-
ques et c'est un orateur éloquent. 

Dans ces conditions, il est difficile de se 
faire une idée nette sur la inarche des cho-
ses. Comme M. Balfour l'a dit hier- aux Com-
munes : » La situation en Russie change de 
jour eu jour et nous ne gagnerons rien à 
fixer des principes absolus. » 

PETROGRAD, 10 décembre. — L'armistice 
proposé par les commissaires bolcheviks qui 
se sont rendus jeudi à Petrograd pour pren-
dre de nouvelles instructions sera maintenu 
de fait pendant mie semaine. Les détails sur 
les négociations sont encore obscurs, mais, 
selon une version fort vraisemblable, les con-
ditions posées par les Allemands ont été 
à ce point, humiliantes pour la Russie que les 
délégués durent, interrompre les pourparlers 
et venir en référer à leurs mandants. 

Les représentants de l'Allemagne auraient 
exigé : 

J° Le contrôle du marché de la. grande 
Russie par l'Allemagne, pendant 15 ans ; 

2" Le maintien de l'occupation de tous les 
territoires actuellement aux mains des for" 
ces allemandes. 

Le gouvernement uraximuliste, installé à 
l'Institut Smolny, tort affecté de ces nouvel-
les, a décidé de faire aux Allemands des con-
tre - propositions également inacceptables, 
mais dont la discussion permettra de gagner 
du temps. 

L'armistice n'a aucun caractère défini ; 
les bolcheviks estiment qu'il valait mieux 
cpi'il en fût ainsi. 

Kn somme, on est fondé à constater l'échec 
des négociations. 

On annonce, d'autre par t, que Kornilof est 
arrivé près de Kharkhof avec les troupes 
cosaques, et que les bolcheviks envoient des 
troupes contre Kaledine. 

Le gouvernement décrète 
la nationalisation des terres et des biens 

LONDRES, 10 décembre. — Un radiotélé-
gramme du gouvernement maximalisle an-
nonce que toutes les terres, avec les habi-
tations qui y sont construites, les meubles 
et le bétail, sont déclarées propriété natio-
nale, et placées sous la gestion des Comités 
agraires, Les propriétés immobilières pri-
vées sonl abolies. 

Les habitations des propriétaires fonciers 

I seront transformées en bâtiments d'utilité 
publique. 

Une autre dépêche de Petrograd annonce 
j que le conseil des commissaires du peuple, 
j prépare uin projei de décret portant la na-

tionalisation des immeubles urbains. Dès 
son apparition , les locataires devront, sous 
peine d'emprisonnement, cesser de payer 
aucun Loyer aux propriétaires et ne pour-
ront faire de paiement valable qu'aux orga-
nisations municipales instituées par les bol-
cheviks. 

Le gouvernement sibérien 
offre un ministère à Kerensky 

STOCKHOLM, 9 décembre. — On mande de 
Petrograd : 

« Le gouvernement autonome de Sibérie 
est complètement formé. Lo portefeuille de 
la justice a été offert à Kerensky. 

Le» élections de Moscou 
Moscou, 9 décembre. — Les résultats pour 

les élections à la Constituante de Moscou 
sont les suivants : 

260.148 voix pour les maximalistes ■; 
263.859 pour [es cadets ; 62.260 pour les socia-
listes-révolutionnaires ; 35.350 pour le bloo 
démocrate-socialiste. 

Ce qui donne 5 sièges aux maximalistes, 
i aux cadets et 1 aux socialistes-révolution-
naires. 

L'armée roumaine n'a pu éviter 
l'armistice 

LONDRES, 10 décembre. — A la Chambré 
des Communes, en réponse à une question 
île M< King sur la situation de la Roumanie, 
M. Balfour a déclaré : 

a Je puis seulement dire que la vaillante 
armée roumaine a été obligée, par des cir-
constances qu'elle ne pouvait modifier, à 
conclure un armistice. » 

L'attitude des soldats roumains 
COMMUNIQUÉ OFFICIEL ROUMAIN 

JASSV, S décembre. — Le long du front d& 
combat occupé par les armées roumaines, 
Vcunemi a tenté à de nombreuses reprises 
de venir fraterniser. 

Les soldats roumains ont gardé la même 
allUude digne et ont repoussé toutes les, 
offres de l'ennemi. 

M. Lloyd George parlera 
demain aux Communes 

LONDRES, 10 décembre. — Selon le Man-
chester Guardian, M. Lloyd George prendra 
la parole mercredi à la Chambre des Com-
munes, et fera une déclaration relative & 
la lettre de lord Lansdowne. M. Asquith en 
parlera également demain dans son éiscour? 
à 'Birmingham. 

D'aulrc par t, on annonce qu'au cours de 
cette séance la Chambre discutera la ques-
tion de la crise des effectifs. Sir Auckland 
Geddes, ministre du Service national, pro-
poserait les solutions suivantes : 

1° Utilisai ion des réserves en hommes 
d'Irlande : 

2" Révision des exemptions accordées à 
lous les ouvriers d'industries non essen-
tielles j 

3° Extension de la limite d'ôge du ser 
vice militaire. 

LEÇONS P*R CflHSESPONfiAKrE 
Rus ilo Rivoli, 53, PARIS . 

Conwierce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, ete 
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LE RETOUR DES BÊTES 
C'est une demeure très ancienne, dans 

un lieu désert et haut, que depuis trois 
ans j'évitais. Je la savais tapissée d'ima-
gés, visibles pour moi seule et pour quel-
qu'un autre qui n'y peut venir... 

J'y dus pourtant aller, un jour du der-
nier bel automne. Et comme je détournais 
lâchement la tête pour ne point voir les 
scellés de vigne-vierge tendus en travers 
des persiennes jointes, j'aperçus que la 
terrasse et ses degrés reluisaient de pou-
les, noir-vert métallique, accroupies sous 
le soleil de midi. Une indignation ména-
gère sécha mon attendrissement, et je 
chassai les envahisseuscs, avec des : 
« Ch !... Cb !... » et de grands gestes de 
bras. Elles se levèrent, avec cette raideur 
rhumatisante des volailles dérangées pen-
dant la sieste, et les plus braves me toi-
sèrent, de profil, debout sur une patte 
de cuir bleu. 

« Les poules sur la terrasse ! » jépétais-
je en moi-même. Les poules, autrefois res-
pectueuses d'une limite, à peu près idéale, 
les poules, au fait de leurs droits de bor-
nage autant qu'un propriétaire rural, et 
qui maintenant descendaient à regret les 
marches, d'un air processif : « C'est bon, 
nous nous retirons pour l'instant, mais... 
nous allons consulter... » 

Mon indignation durait encore, pen-
dant que j'ouvrais des portes collées à 
leurs chambranles. Comme je poussais 
une lourde paire de contrevents, quel-
qu'un dans l'ombre me jeta sur le visage 
une dentelle soyeuse, un tulle adhérent et 
impalpable : les' grandes araignées des 
jardins, doublant l'effort extérieur de la 
vigne-vierge, avaient condamné en de-
dans l'issue. La brusque lumière paralysa 
l'une des tisseuses, qui demeura sous mes 
yeux, balancée dans son hamac déchiré, 
me laissant admirer le velours de sa panse 
en gousse d'ail et sa croix de Templier. 

La première nuit fut longue, troublée 
de cris de rats^ de craquements de com-
mode, d'un jacassement bas au-dessus de 
Pâtre éteint. Ma lampe, rallumée à plu-
sieurs reprises, éblouissait chaque fois 
une chauve-souris prisonnière, qui heur-
tait mollement les colonnes du lit et 
se reposait, pendue la tête en bas, à un 
rameau de fer forgé, comme la dernière 
poire d'hiver à l'arbre nu. Puis elle tom-
bait et ne touchait jamais terre. 

J'entendis aussi, à la fin de la nuit, un 
battement lointain, faible et agréable, 
comme le bruit que fait un insecte en-
fermé dans un tambour. Au soleil levé, 
il grossit, s'enfiévra, et me conduisit à 
un réduit sans volet, mi-bibliothèque, mi-
resserre à jouets d'été : il bourdonnait 
d'abeilles. Des abeilles, des milliers d'a-
beilles, d'or, dans le rayon horizontal, 
brunes sur la paroi claire, en grêle rebon-
dissante contre les vitres, — toute une 
république d'abeilles!... 

Elles entraient et sortaient par la bri-
sure triangulaire, à'tout moment obstruée, 

■d'un carreau; mais l'entrée de leur se-
crète demeure s'ouvrait entre deux pier-
res de l'embrasure : un hiatus oblong, ciré 
sur les bords par les petites pattes grif-
fues. Quelle œuvre urgente, quel drame 
hiérarchique les rendait grondantes et 
divisées? Ma présence ne les émut pas 
davantage, et je vis qu'autour d'un bras 
de lampadaire se collait incessamment, 
pour se désagréger après, puis s'aggluti-
ner encore, une pulpe mouvante d'a-
beilles ... 

Je sortis, craignant la colère des tra-
vailleuses. Une chambre au moins, celle 
de la tour, celle qui s'environne d'une 
si absurde et périlleuse collerette de 
pierre, d'un chemin de ronde sans garde-
fou, — celle-là, du moins, m'offrirait 
le refuge que je préfère, d'où l'on voit 
si loin, par-dessus un abîme de verdure ; 
— celle qui, chauffée l'hiver et l'été par 
'le soleil, sent le blé battu et la toile 
cuite... Un chat-huant grand comme un 
ange s'éveilla de sou somme de midi 
quand j'ouvris la fenêtre ; il hésita, tour-
na en aveugle, et se confia enfin à un 
chêne qui gardait tout son feuillage.-

Que de bêtes, que de bêtes ! — partout 
des bêtes... D'une cime d'arbre, à côté, 
une famille de geais m'injuriait déjà, mais 
ne s'en allait pas. Je m'accoudai pour les 
entendre, et trois fois, en peu d'ins-
tants, je me retournai sans motif, — sans 
autre motif, veux-je dire, que le malaise 
au creux du dos, la ligne de peau héris-
sée qu'y trace un regard intense et fur-
tif... Je cherchai derrière moi, et d'abord 
ne vis personne, — pas même, hélas ! de 
revenant... Mais à la fin je découvris, — 
boulée sur une branche, au niveau de 
mon visage, et si proche que son évidence 
même me l'avait cachée, — une fouine 
aux yeux noirs, grasse, blonde, sa queue 
fournie bien rangée, à son flanc, et qui 
m'observait. Si proche, vraiment, que je 
voyais respirer ses petites narines pas-
sionnées ; si proche, qu'en me penchant 
j'aurais pu lui tirer sa belle queue soi-
gnée... J'étendis le bras, en effet, et elle 
coula le long de l'arbre. 

Mais elle ne s'était pas enfuie d'abord, 
ni les geais, et les abeilles m'avaient dé-
daignée. A cela je connus, non seulement 
l'abandon de la demeure, mais encore que 
les hommes, maîtres du sillon et de la fo-
rêt naguère, n'étaient plus que les hôtes 
insolites de nos campagnes, A cela je con-
nus le retrait de l'homme et l'avance, en-
core timide, de l'ancien occupant. J'esti-
mai l'oubli qui commençait, et combien 
la bête, rompue à nous fuir, perdait déjà 
les traditions de sa prudence. 

Et j'endurai une amertume nouvelle, 
comme si de gracieux arcanes — un bruit 
d'abeilles, un rire de geais, la griffe pour-
lire d'une vigne imposée sur une porte 
close, le plaisant affront d'une bête fine, 

n'eussent fait qu'écrire pour moi un 
mot, le mot, toujours le même mot : la 
guerre... la présence de la guerre... la 
longueur de la guerre.,* COLETTE. 
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LES CRIMES DES PIRATES 

MIE ESPAGNOL CflliÉ 
PIB ISDMAI ALLEMAND 
Il y a huit morts. — Le cabinet de 

Madrid adressera une énergique 
protestation. 

vapeur es-
la Compa-

MADIUD, 10 décembre. — L 
puguoil Claudio, appartenant à 
gnie Bachi et venant des Etats-Unis avec 
un chargement do soufre, a été canonué 
le 4 décembre sans préavis par un sous-
marin allemand. Lo premier coup de ca-
non a tué un timonier, après quoi le sous-
marin Rapprochant du vapeur examina 
les papiers du bord et consentit finalement 
à permettre au Claudio de continuer sa 
route. Sept hommes d'équipage qui 
s'étaient jetés à la mer au premier coup 
de canon se sont noyés. 

M. Garcia Prieto, aussitôt prévenu, a 
donné l'ordre aux autorités espagnoles 
d'ouvrir une enquête détaillée. 

Le président du Conseil a confirmé, ce ma-
lin, aux représentants de la presse, le torpil-
lage du Claudio, insistant particulièrement 
sur le fait que le navire avait été attaqué 
à une grande distance de la côte. 

Il a fait savon que huit matelots ont été 
tués et que quelques autres ont été blessés. 

M. Garcia Prieto a ajouté que le gouverne-
ment présenterait à l'Allemagne une récla-
mation énergique. 

La prise de Jérusalem 
LONDRES, 10 décembre. — M. Bonar Law 

a déclaré qu'au moment de son entrée à 
Jérusalem le généra. Allenby serait accom-
pagné par les commandants des contingents 
français et italien et par les chefs de la mis-
sion politique française. 

« La prise de Jérusalem, a-t-il ajouté, a eu 
lieu le 9 décembre. Elle à été quelque peu 
retardée en raison du grand soin pris pour 
éviter d'endommager les Lieux Saints. » 

Un télégramme du roi 
au général Allenby 

LONDRES, 10 décembre. — Le roi a adressé 
le télégramme suivant au gênerai Allenby : 

La nouvelle de l'occupation de Jérusalem sera 
reçue à travers mon empire avec la plus grande 
satisfaction et je vous félicite chaleureusement, 
vous et les troupes placées sous vos ordres, pour 
oo succès. Jl est l'abc uiLissement du combat pro-
gressif que vous avez soutenu pas à pas et de 
l'excellente organisation qui vous a permis de 
vaincre les difficultés .du ravitaillement et du 
transport d'eau. 

Je me réjouis h. la pensée que, par vos heu-
reuses dispositions, vous ayez pu préserver les 
Lieux Saints. 

Le Patriarche serait gardé à vue 
ROME, 10 décembre. — Le Messaggero 

annonce que, suivant ues informations de 
source indirecte, mais sûre, le patriarche de 
Jérusalem, Mgr Gamassei, aurait été obligé 
de se rendre à Ramieh où il est gardé à vue 
par les autorités ottomanes, avec absolue 
interdiction d'exercer ses fonctions spiri-
tuelles. 

On se souvient qu'il y a trois mois, autori 
sé à regagner son patriarcat de Jérusalem, 
Mgr Gamassei avait élevé une vive protes-
tation centre la conduite des autorités tur-
ques. (Radio.) 

ROME, 10 décembre. — Lorsqu'on sut, au 
Vatican, que Mgr Gamassei, patriarche de 
Jérusalem, avait été transporté à, Nazareth, 
des représentations lurent faites par l'in-
termédiaire des nonces à Munich et à Vien-
ne, et du délégué apostolique à Constanti-
nople. 

Ceci se passait vers le milieu du mois de 
novembre-

Le gouvernement allemand fit répondre 
que le patriarche avait été éloigné de Jéru-
salem pour des raisons militaires qui ren-
daient dangereux son séjour à Jérusalem. 

Le prix Nobel pour la paix 
au Comité de la Croix-

Rouge de Genève 
CHRISTIANIA 

pour la paix 
10 décembre. — 
de l'année 1911 

par le comité Nobel du Sforthing norvégien 
au comité international de la Croix-Rouge, 

Le prix Nobel 
a, été donné 

' tien 
c, 

a Genève. 
Le roi assistait à la cérémonie dans la 

quelle le Prix Nobel a été attribué au Comité 
international die la Croix-Rouge de Genève. 
Ce choix a rencontré l'approbation unanime. 

LES COMITES SOCIALISTES ET PAYSANS DE RUSSIE 
PROTESTENT CONTRE L'ARMISTICE 

uiL.ii'ii.'j.1.i- — '-' L--..|.'*Ay\ft/vgM - 1 -'- >•- - -

Les déclarations de sir Buchanan, ambassadeur d'Angleterre, 
à la presse de Petrograd. 

pETRûuiun, 10 décenihie. — En vuede la 
réunion prochaine de l'Assemblée consti-
tuante, Jes comités centraux des groupes 
socialistes avancés et le comité exécutif des 
délégués des paysans ont publié un nou-
veau manifeste,"dont voici quelques ex-
traits ; 

Seule, la conclusion immédiate de la paix 
peut sauver la Russie de la ruine, ainsi que 
son économie politique, cl sauvegardsr les 
conquêtes de la Révolution. Mais une paix 
stable garantissant Vin-dépendance écono-
mique et politique de la Russie et les inté-
rêts de la Révolution russe ne doit pas être 
une paix séparée, mais une paix générale. 
Malgré cela, le gouvernement' maximidislc 
a commencé des' négociations en vue de la 
conclusion d'un armistice séparé sans at-
tendre la décision de l'Assemblée consti-
tuante, sans approbation du peuple ou de 
scs représentants et suns que le peuple 
puisse exercer aucun contrôle, sans con-
sulter lès autres partis et sans attendre la 
réponse des AUics. 

Les délégués maximalistes mènent ces 
négociations avec l'ennemi en vertu d'ins* 
trùctions secrètes que l'on cache au peuple. 

Etant donné tout cela, nous déclarons que 
l'armistice séparé conclu par les maxima-
listes n'est le lait que d'un groupe d'usur-
pateurs qui en portent exclusivement et en-
tièrement la responsabilité. 

L'armistice, ne lie pas la Russie ni aucune 
partie de la Russie aussi longtemps que 
l'Assemblée consHtuanlc ne se sera pas pro-
noncée. L'armistice sépare des maximalistes 
ne conduira pas à la conclusion d'une paix 
générale. 

Un article de la "Pravda" 
PKTKÛGRAD, 8, décembre. — La Pravda, 

organe du Soviet, a consacré un long article 
à Ja marche des négoc ations entreprises 
pour la conclusion de l'armistice. 

Après avoir constaté que le programme 
de paix de la majorité du Reichstag, qui com-
prend l'indépendance de la Pologne, de da 
Courlande et de la Lithuanie, est conforme 
au principe du libre développement des peu-
ples, la Pravda réclame la même indépen-
dance pour l'Ukraine et la Finlande, si l'une 
ou l'autre veut la séparation. 

Toutefois il ne faudrait pas, sous pré-
texte d'assurer le libre développement de ces 
nations, que l'A lemagne s'avisât d en faire 
des vassales de l'impérialisme allemand. 

La Pravda ajoute qu'elle espère que le 
prolétariat allemand ne suivra, pas les « Hm-
deuburg » si ces derniers ne renoncent pas 
à leurs buts d'annexion en Orient, et ter-
mine en déc a raid que si une paix onéreuse 
était imposée à la Russie la preuve serait 
faite qu'une paix loyale est impossible avec 
l'Allemagne. 

Les cheminots refusent de participer 
au gouvernement 

PETROGRAD, 10 décembre. — Le conseil des 
commissaires du peuple avait offert au con-
seil de fa fédération des cheminots le porte-
feuille du ministère des Voies et Communi-
cations. 

La Fédération des cheminots a repoussé 
cette offre, tenant à maintenir sa position de 
neutralité. Cette organisation a convoqué ses 
adhérents en congrès pour le 15 décembre 
prochain, style russe. 

D'autre part, on mande de Moscou que 
Maxime Gorki, qui avait été inscrit sur1 la 
liste des candidats maximalistes de cette 
ville, a refusé catégoriquement de briguer 
un mandat à la Constituante. Gorki avait 
été également porté sur la liste des social-
démocrates d'Irkoutsk. 

L'ambassadeur d'Angleterre 
proteste contre la violation des traités 

PETROGRAU, 9 décembre. — Sir George 
Ruchanan, ambassadeur de Grande-Breta-
gne, recevant les représentants de la presse 
russe, les assura de la sympathie britanni-
que pour le peuple russe qui est épuisé par 
tes lourds sacrifices de la guerre et la désor-
ganisation générale qui est la conséquence 
inévitable d'un grand soulèvement politique 
comme la Révolution. 

Nous ne lui garderons pas rancune, diL l'am-
bassadeur : il n'y a pas un mot de vrai dans le 
bruit selon lequel nous aurions l'intention de 

prendre des mesures 'répressives au cas où le 
peuple ferait une paix séparée. 

L'ambassadeur continua : 
Le fajt que le conseil des commissaires du 

peuple a ouvert des négociations avec les enne-
mis' sans une cunsukaLou préalable avec les 
Alliés est une violation du traité conclu le 5 sep-
tembre 1914, qout nous avons le droit de nous 
plaindre. 

Nous ne pouvons pas un seul instant admettre 
la validité de la thèse du conseil, selon laquelle 
le traité conclu avec le gouvernement autocrati-
que ne peut pus lier la démocralio qui a rem-
placé ce gouvernement autocratique, vu que pa-
reil principe, s'il était adopté, menacerait la sta-
bilité de tous accords internationaux. 

Sir George Buchanan, après avoir dit 
que son gouvernement veut assurer au 
monde une paix qui soit conforme aux 
vieux des petites nationalités et qui répudie 
l'idée d'arracher une rançon aux ennemis 
vaincus ou d'incorporer dans les grands 
empires des populations opposées à cette 
mesure, a fait lo procès des commissaires 
du peuple. 

L'ambassadeur d'Angleterre a déclaré 
que les Alliés sont prêts, dès qu'un gouver-
nement stable et reconnu par toute la Rus-
sie aura été institué, à examiner avec ce 
gouvernement les buts de guerre et les con-
ditions a'unc paix juste et durable. 

Sir George Buchanan fit ensuite allusion 
au désir sincère du gouvernement britan-
nique de se tenir aux côtés de la Russie en 
cette heure de crise et demanda si l'on pou-
vait dire la même chose des sentiments de 
la Russie à l'égard de la Grande-Bretagne. 

Le gouvernement n'a pas décrété 
la nullité des emprunts étrangers 

BALE, "10 déceiniore. — Une dépèche de 
Petrograd aux journaux de Berlin prétend 
qu'i' n'v a pas eu de déclaration de nullité 
■des emprunts étrangers par décret du gou-
vernement Il s'agirait seulement d'une idée 
émise par1 la Pravda (Havas.) 

Un important discours 
de M. Winston Churchill 

« La cause des Alliés est en danger... 
Le succès final dépend de notre ténacité. » 

1—joe 

Le Petit Pamie-n reçoit de son correspondant 
à Londres la dépêche suivante : 

M. Winston Churchill affirma, dans un 
discours prononcé cette nuit a Bedfort, la 
.résolution de l'Angleterre de continuer la 
lutte jusqu'à la victoire définitive. 

K Je dois admettre, continua-t-il, que la 
situation actuelle est sérieuse, plus sérieuse 
qu'on ne pouvait raisonnablement le pré-
voir il y a deux mois. La patrie est an dan-
ger, la cause des Alliés est on danger, elle 
aussi, et la destinée de l'Empire britanni-
que et de la civilisation démocratique est 
menacée. Elle le sera encore pendant une 
période impossible à déterminer, mais qui 
s'annonce considérable. 

» La débàole russe va permettre aux Alle-
mands de jeter sur le front de France des 
forces importantes. Nous ne devons pas 
nous en inquiéter outre mesure, car si nous 
avons la volonté de vaincre, nous avons 
aussi les moyens d'assurer notre triomphe. 

» Le succès final dépend de notre ténacité 
à combattre jusqu'au bout. » 

NOUVELLES BREVES 
>0*— : 

La santé du comte Czernin. — On mainde de 
Vienne qu à la su'te du refroidissement dont il 
a été atteint le comte Czemnin est obligé de gar-
der le lit. 

Deux généraux belges grands officiers de la 
Légion d'honneur. — Le général Pétain s'est 
rendu hier malin au grand quartier général 
belge pour remettre les insignes de grand officier 
de la Légion d'honneur an général de Conninck, 
ministre de la Guerre, et au général Buquoy, 
chef d'état-majoir général. 

Manifestation italo-amëriçaine. — A l'issue de 
la séance du conseil communal tenu hier à 
Rome, le maire, les échevins cl les conseillers se 
sont rendus ù l'ambassade des Etats-Unis, où ils 
ont été reçus par l'ambassadeur. M. Nelson Page 
a prononcé alors un discoure dans lequel il a 
montré les liens qui unissent l'Amérique à l'Italie. 

Les élections espagnoles. — Sur 280 maires 
('.Vas aux dernières élections, municipales, en 
Espagne, on compte 200 monarchistes. 
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LES COMMUNIQUES OFFICIELS 
| Front français 

14 HEURES. — La lutte d'artillerie a été par moments vio-
g lente sur la rive droite de la Meuse, dans la région des Cham-
S bretteg, ainsi qu'en Alsace. 

Un coup de main ennemi sur nos petits postes au sud de 
Corbeny a échoué. 

23 HEURES. — La journée a été marquée par une grande 
SE activité des deux artilleries entre Aisne et Oise, en Champagne 
1 dans la région de la Main de Massiges, sur la rive droite de la 
B Meuse et en Haute-Alsace, 
H Sur le front du bois Le Chaume et vers la tranchée de Ca-
j§ lonne, les Allemands, après un violent bombardement, ont lancé 
s deux coups de main qui ont échoué sous nos feux. Nous avons 
S fait des prisonniers. 
f§ Canonnade intermittente sur le reste du front. 

1 front britannique 
13 HEURES. — Un coup de main tenté la nuit dernière au 

j§ sud-ouest de La Bassée a échoué sans que l'ennemi ait pu abor-
S der nos lignes. 
S Un détachement qui attaquait un de nos postes à l'est de 
g Klein-Zillebeke a été repoussé avec pertes. 

22 HEURES. — Une opération de détail a été exécutée avec 
H succès, ce matin, sur le front de Cambrai, contre un poste occupé 
§j par l'ennemi à l'est de Boursies. Les occupants ont dû se replier 
|j devant les troupes écossaises, après avoir perdu un certain nom-
3 bre d'hommes tués ou faits prisonniers. 
S L'artillerie allemande a de nouveau montré de l'activité au 
= sud et au sud-ouest de Cambrai. 
= Recrudescence d'activité de l'artillerie à l'est et au nord-est 
H d'Ypres, notamment vers le bois du Polygone et Passchendaele. 

UllllllilUUUlUlUilM 

Front italien 
Hier, à l'aube, à l'est de Capo-Sile, l'adversaire à réussi, par 

une action de surprise, en engageant de npmbreuses troupes, à 
rejoindre quelques tranchées d'observation que nous possédions 
sur la gauche de la Vieille-Piave, à Agenzia, Zuliani, et en a pris 
possession après une lutte corps à corps soutenue par notre va-
leureux poste. 

Pendant les premières heures de la nuit dernière, nous avons 
complètement reconquis la position par une contre-attaque, cul-
butant les occupants et nous emparant de 35 prisonniers. De 
nombreux renforts ennemis, promptement accourus, ont été vio-
lemment attaqués et mis en fuite. Des pertes très graves leur 
ont été infligées au cours de cette brillante opération. 

Le troisième bataillon du 226E régiment d'infanterie (brigade 
Arezzo) s'est particulièrement distingué. 

Sur le reste du front, actions ordinaires d'artillerie, plus in-
tense au sud d'Asiago, sur le col délia Beretta et dans la région 
du mont Tomba. Nos batteries ont battu sur divers points des 
rassemblements et des mouvements ennemis. Une batterie de la 
marine royale, après avoir pointé ses pièces sur le pont jeté par 
l'adversaire entre Vianello et Sacca. a atteint cet objectif et 
l'a coupé au moment où s'effectuait un trafic intense de troupes 
et de chevaux. 

Un avion ennemi a été abattu par un aviateur français. 

Front de Macédoine 
(9 décembre). — Les actions d'artillerie ont repris une cer-

taine intensité de part et d'autre du Vardar et dans la région 
des lacs. 

Sur la Struma, rencontres de patrouilles, au cours desquelles 
les troupes britanniques ont fait quelques prisonniers. 

LA JO UR!\ É£ JUDICIAIRE 

M. ANDRÉ TARDÎEU DEPOSE 
S L'AFFAIRE GQLD5DLL 

Il s'étonne que les pièces de la 
plainte n'aient pas été transmises 

à l'instruction. 

M. Drioux, juge d'instmefion, après avoir 
successivement interrogé, en présence de 
leurs défenseurs, Pierre Lenoir et Guil-
laume Desouches, a procédé ensuite à leur 
confrontation. Certains points de leurs dé-
clarations ont été contradictoires. 

En vertu de commissions rogatoires déli-
vrées par- M- Drioux, M. Pachot, commis-
saire aux délégations, s'est livré à diverses 
investigations dans des banques, relative-
ment à l'affaire Lenoir-Desouches. 

De son côté, le capitaine Maugta-Bocquet 
s'est transporté au ministère des Affaires 
étrangères à l'effet de recueillir les décla-
rations de M. André Tardieu, notre haut 
commissaire du gouvernement aux Etats-
Unis, sur l'affaire Goldsoll, ainsi que celles 
de M. Chaiies Gillet, secrétaire général du 
haut commissariat. 

M. Andié Tardieu, à qui nous avons de-
mandé s'il pouvait nous donner quelques 
détails, nous a répondu : 

J'ai remis au capitaine Mangin-Bocquet le dos-
sier des pièces de l'affaire tel qu'il est en ma 
possession. J'ai constaté avec surprise que, alors 
que ma plainte date du mois d'août, les adminis-
trations intéressées, qui avaient en leur posses-
sion la presque totalité de ces pièces, n'en ont 
presque rien transmis à M. Mangin-Bocquct, 
malgré ses demandes répétées. J'ai ajouté que 
l'enquête menée en Amérique par mes services 
devait être, à mon avis, complétée par une en-
quête à Paris; où Goldsoll. dès avant son départ 
pour- l'Amérique, avait préparé son opération sur 
les achats d'automobiles. 

Le lieutenant Jousselin a recueilli le té-
moignage de M. If..., correspondant à Paris 
de journaux italiens. Ce témoin rapporta 
que Cavallini, en 1915, uva;t offert à M. 
Brïand de détacher la Turquie de l'alliance 
austro-allemande. Sur tes renseignements 
qu'il recueillit sur son visiteur, M. Briand 
ne donna aucune suite à la proposition. 

Dans l'après-midi, le capitaine Bouchar-
don a, de nouveau, interroge Jean Goldsky, 
tandis que le lieutenant Boudoux recueil-
lai' les déclarations de M. Léon Parsons, 
directeur du Paris-Midi, qui connut quel-
ques-uns des collaborateurs du Bonnet 
Rouge. 

Le gouvernement ne songe 
pas à un comité secret 

-> —: —— — 

Il était question hier à la Chambre, dans 
les conversations de couloirs, d'un comité se-
cret provoqué pour permettre au gouverne-
ment de fournir des explications sur- la si-
tuation diplomatique e\ militaire résultant 
de la conclusion d'un armistice sur le front 
oriental. 

Nous croyons savoir que le gouvernement 
ne songe nullement à prendre l'initiative 
d'une discussion de ce genre. 

Si des explications lui étaient demandées 
par le dépôt d'une demande d'interpellation, 
il se tiendrait simplement à la disposition de 
la Chambre, comme il l'a fait jusqu'ici, et 
répondrait en séance publique. 

La fourragère 
-<x 

La fourragère a été inférée par le général 
commandant en ehet les armées du Nord et du 
Nord-Est aux unités suivantes : 

•jO» bataillon de chasseurs a pied (déjà cité a 
l'ordre le 10 avril 1015) : 

Groupe de brancardiers de la 38e division. 

Souscrire à l'Emprunt 
c'est abréger la guerre 
Le succès de nos armes réclame au môme 

titre que la coopération des Armées celle de 
toutes nos ressources financières. 

En n'apportant pas à la souscription l'ar-
gent que l'on possède — si faible que soit la 
somme — on priverait la France d'une 
partie des forces dont elle a besoin pour 
poursuivre la lutte jusqu'à sa conclusion 
victorieuse, c'est-à-dire jusqu'à ce que nous 
puissions imposer une paix définitive qui 
nous mettra désormais à l'abri d'une nou-
velle agression. 

Les conditions exceptionnellement avanta-
geuses du placement sont bien faites d'ail-
leurs pour encourager chacun de nous. Le 
nouveau Fonds National, dont toutes les ri-
chesses de la France constituent l'inestima-
ble garantie, rapporte non seulement un in-
térêt net d'impôt de 5.83 0/0, mais au prix 
d'émission de 68.60, par 4 fr. de rente, pour-
rai titre rcmboursahle à 100 fr., la prime de 
remboursement s'établit à 31.40, assurant 
une plus-value de plus de 45 0/0 du capital 
versé. 

C'est ainsi que tous ceux qui auront prêté 
100 francs à l'Etat en recevront exactement 
145.70 ; ceux qui auront prêté 1.000 francs 
recevront Î.457 francs, etc. 

LAI1 
Il CONCENTRE 

SUCRÉ 
et 

SANS SUCRE I 

NESTLE 
k LA 

En Vente |V MARQUE 
partout! X PRÉFÉRÉE I 

PLUSIEURS LINOTYPES 
Mergen Huiler Standard, à simple magasin, à 
vendre. Très bon état de fonctionnement. Acces-
soires et électro-nioleur particulier. S'adresser 
3S. avenue des Charops-Elvsées, Caris. 



LE MONDE 
MORT DU MARQUIS DE CASTELLANE 

Le marquis de Castellane, qui n'a pu sur-
vivre à l'accident dont il fut victime il y a 
quelques jours, a succombé hier, entouré des 
siens. 

Le marquis de Gastellaoe, âgé d'un peu 
plus de soixante-dix ans, fut, à 25 ans, 
élu député de l'Assemblée nationale sous le 
septennat du maréchal de Mac-Mahon, et, 
malgré sa jeunesse, s'y* fit à maintes reprises 
écouter et applaudir. 

Retiré depuis de longues armées de la vie 
publique, il fit paraître plusieurs ouvrages 
marquants, parmi lesquels on doit citer : Les 
Temps nouveaux, Où est l'ennemi ? Gentils, 
hommes démocrates, et quelques romans. 

Le marquis de Castellane, qui avait épousé 
Mlle de Juigné, était le petit-fils du maréchal 
de Castellane, auteur des Mémoires bien 
oonmus, et le neveu de Talleyrand. Il laisse 
trois fils : le comte Boni de Castellane, an-
cien député ; le comte Jean de Castellane, ca-
pitaine aviateur, qui a épousé Mlle de Talley-
rand-Périgord, et le comte Stanislas de Cas-
tellane, lieutenant' mitrailleur, ancien député 
du CantaJ, marié à Mlle Terry. 

.INFORMATIONS 

7-» En l'église de la Madeleine a eu lieu, 
hier, une très imposante' cérémonie religieuse 
et patriotique présidée par S. Em. le cardinal 
A mette. 

Au premier rang.de l'assistance se trouvait 
Mme Raymond Poincaré. 

L'abbé Sertillanges prononça un discours 
remarquable sur " la Pais française ". 

Une très nombreuse assistance s'était ren-
due à cette cérémonie. 

MARIAGES 

. — On annonce les fiançailles du lieutenant 
Armand-Achille Fouldt du 25E dragons, décoré 
ïe la croix de guerre, avec Mlle de Lastours, 
Me du général! et de la vicomtesse de Las-

POLICE PRIVÉE 
SU VOUS FAIT PEUR DE TROP SûVOif? 

ABSTENtZ-V0U5! 
s/woos oesjBEZ très BILN mNseiGw 

\ amoMŒ muriiA viprrfADRESSIZ tous 

DÉTEcrrvt 
(4 Rue àe Castellane 

Madeleine 8e 
ttttn» cetmn. 

Magnifiques affaires à traiter 
RICHES MOBILIERS 

OBJETS D'ART ANCIENS ET MODERNES 
Occasions exceptionnelles 

SALLES DE VENTE ET ENTREPOTS : 
4, RUE DE LA DOUANE, PARIS. 

jMORRHUOL 
CHAPOTEAUT 

tE «AORRHtMB, «opprime te goût 
tte;*greab4e de Fhuile de foie 
de rrrf-:»se, 

4,1 MORRHOOL «SE beaucoup pî«9 
efficace que l'huile dont M 
contient ton» lc$ principes 
actif», 

ht WORRWH>t.«st souve-
rain pour guérir les 
rhumes, la bronchite 
les catarrhe*. 

liltS TttTÎS 13 »î«IUCiî! 

Maladies «• t. Femme 
JCE FIBROME 

Sur 100 femmes, il y en a 90 qui sont 
atteintes de Tumeurs, Polypes, Fibromes et 
autres engorgements, qui gênent plus ou 
moins les fonctions de l'organisme et qui 
esplique-nt les Hémorragies et les Pertes 

presque continuelles aux-
quelles elles sont sujettes. 
La FEMME se préoccupe 
peu d'abord de ces incon-
vénients ; puis, tout à 
coup, le ventre commence 
à grossir et les malaises 
redoublent. Le FIBROME 
se développe peu à peu, 
il pèse sur les organes 
intérieurs, occasionne des 
douleurs au bas-ventre et 
aux reins. La malade s'ar-

fa'iMrt et des pertes abondantes la forcent 
à s'aliter presque continuellement. 
QUE FAIRE ? A toutes ces mafheu-

- U faut dire et 

Exiger ce portrait 

redire 
• reuses, 

Faites une cure avec la 

JOUVENCE rAbbéSOURY 
qui vous guérira sûrement, sans que vous 
ayez besoin de recourir à une opération 
dangereuse. N'hésitez pas, car il y va de 

, votre santé, et sachez bien que, composée 
de plantes spéciales, sans aucun poison, la 
Jouvence de l'Abbé Soury est faite exprès 
pour guérir toutes les MALADIES INTÉ-
RIEURES DE LA FEMME : Métrites, Fibromes, 
Hémorragies, Règles irrégulières et doulou-
reuses, Troubles de la Circulation du Sang, 
Accidents du RETOUR D'AGE, E'.ounlisse-
ments, Chaleurs, Vapeurs, Congestions, Va-
rices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des injec-
tions avec l'HYGIENITINE DES DAMES 
(1 fr. 50 la boite, + 0 fr. 20 pour l'impôt). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25; 
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 17 rr. 
franco contre mandat-poste adressé à la 
Pharmacie MAC DUMONTIER, a Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis.) 288 
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LE DERNIER RAID ALLEMAND SUR L'ANGLETERRE 

UN DES GOTHAS ABATTUS PAR LES CANONS DE LA DEFENSE AÉRIENNE 

On sait que, au cours de la dernière attaque aérienne 
allemande sur l'Angleterre, deux Gothas furent 
abattus par les canons britanniques. Les six hommes 

qui composaient les équipages de ces avions ont été 
capturés vivants. Tous les aéroplanés anglais qui 
ont pris part à l'action ont atterri sains et saufs. 

BLOC NOTES 
""^k TOUS avons maintenant — et depuis 

quelques jours seulement après plus de 
' trois ans et demi de guerre — un 

conseil de guerre interallié et aussi un conseil 
naval interallié. Là-dessus, comme toujours 
depuis le commencement du monde, les gens 
se divisent en optimistes et en pessimistes, selon 
leur tempérament. Il y a Jean-Tant-Pis et 
Jean-Tant-Mieux. 

Jean-Tant-Pis déclare que cela ne lui pa-
raît guère plus efficace qu'un cautère sur une 
jambe de bois, ou, du moins, que le fameux 
« conseil aulique » des armées de S. M. 
l'empereur d'Autriche, du temps des guerres 
du premier Empire. C'était un conseil com-
posé de stratèges particulièrement éminents ; 
tellement éminents que, aucun n'étant jamais du 
même avis, pour ne faire de peine à personne 
ils finissaient par prendre « une moyenne » de 
toutes les opinions émises. A la guerre, il n'y 
a rien de plus dangereux que les moyennes. 
Et comme les Autrichiens avaient pour adver-
saire Napoléon, qui ne prenait conseil que de 
lui-même et s'asseyait, si j'ose m'exprimer 
ainsi, sur les moyennes, les Autrichiens étaient 
régulièrement battus. 

Jean-Tant-Mieux répond qu'évidemment 
ces conseils interalliés ne sont pas le rêve, mais 
qu'enfin cela vaut toujours mieux que rien, et 
qu'on peut espérer y voir un pas en avant 
vers l'unité absolue du commandement, un 
acheminement vers une mesure qui désignerait 
le généralissime de toutes l'es armées alliées. 

Moi, je veux bien. Mais il s'agit de savoir 
si c'est un acheminement... Je me souviens 
qu'au cours d'un de mes voyages au Soudan 
j'ai eu l'honneur d'être accompagné par un 
nègre qui passait pour l'homme le mieux ha-
billé de sa tribu : il s'était fait tatouer sur les 
jambes un admirable pantalon quadrillé à 
raies blanches sur fond noir. Les raies, c'était 
le tatouage, et le fond noir, c'était sa peau. 
Evidemment, l'apparence en était agréable, et' 
vous voudrez bien reconnaître avec moi que 
nul autre pantalon ne pouvait paraître mieux 
ajusté. Seulement, ni pour la décence, ni con-
tre les intempéries, ce n'était un vrai pantalon. 
Et j'irai plus loin : ce nègre aurait pu vivre 
cent quatre-vingts ans, à l'exemple d'Argan-
thonius, roi de Gadar, cité par Pline l'Ancien, 
que son tatouage ne serait pas devenu un pan-
talon. 

Et voilà : il faut tout de même se demander 
si ces conseils, qu'on vient de créer, sont quel-
que chose de plus qu'un tatouage sur la nudité 
de conceptions nationales qui restent très diffé-
rentes. Pierre MILLE. 

Une conquête possible 
La Finlande est un des pays d'Europe où 

l'enseignement est le plus répandu et celui 
où le féminisme politique a fait le plus de 
conquêtes. Les femmes y sont électrices et 
éligibles. Lors des dernières élections, une 
douzaine au moins sont entrées à la Cham-
bre des représentants. 

Or, la Finlande ayant proclamé qu'elle se 
■séparait de la Russie demande aux Etats 
européens de reconnaître son indépendance. 

En conséquence, comme il a été expliqué 
dans notre récent écho, elle va avoir besoin 
de diplomates. 

Peut-être choisira-t-.elle pour ce rôle des 
femmes ? 

Il y a eu de tout temps des femmes qui 
ont été chargées de missions secrètes, sans 
parler de la chevalière d'Eon, qui était d'un 
sexe douteux. Mais jamais, croyons-nous, 
aucune d'elles n'a eu le titre officiel d'ambas-
sadrice. C'est pourtant un emploi où les qua-
lités féminines seraient essentiellement à 
leur place. 

En ce qui concerne le cas de la Finlande, 
il ressort de son appel aux puissances qu'elle 
a pour premier souci de demander assistance 
pour parer à la famine qui la menace. 

Qui, mieux que des femmes, pourrait insis-
ter sur ce point, et qui, plus qu'elles, pour-
rait plaider que n'ayant pas voulu la guerre 
il n'est pas juste qu'elles en supportent les 
conséquences ? 

Ainsi, cette nouvelle conquête du fémi-
nisme paraîtrait tout à fait justifiée. Elle don-
nerait en même temps un attrait de plus au 
corps diplomatique. 

Un geste 
M. Hugues Le Roux, a pris la parole, di-

manche, en sa qualité de conseiller général 
de Seinc-et-Oise, à la mairie de Rueil. 

Quand il eut terminé son allocution, une 
daine en oeuil s'approcha et lui parla d'un 
fils qu'elle a perdu à la guerre ; elle lui mon-
tra la glorieuse citation décernée à son en-
fant, dont elle porte toujours le texte avec 
elle. 

M. Hugues Le Roux lut, la citation, puis 
d'un geste discret, il porta le précieux papier 
à ses lèvres. 

Souscrivez ! 
Aucun mode de publicité n'a été négligé 

pour assurer le succès du 3e Emprunt : après 
les souscriptions à l'intérieur d'une nacelle 
>de zeppelin, près d'un tank tout neuf, voici 
l'appel direct par la voie aérienne. 

Hier après-midi, en effet, des avions et 
un dirigeable ont survolé Paris et ont laissé 
tomber des cartes aux couleurs nationales 
contenant d'un côté cette brève injonction : 

Souscrivez ! et de l'autre des proclamations 
concises, dont voici un modèle : 

Aux TRAVAILLEURS DE FRANCE, 
Point de paix durable, point de Société des 

Nations sans la victoire sur un ennemi sans 
foi ! 

Point-de victoire sans canons ! 
Point de canons sans argent ! 
Si vous voulez justice, liberté et bien-être, 
Travailleurs de Franco, 
Unissez-vous ! Souscrivez ' 
Souscrire, c'est cotiser pour la Nation ! 

LE PONT DES ARTS 

•Hier a commencé, à l'hôtel Drouot, la vente 
des livres, manuscrits et autographes provenant 
de la bibliothèque de M. J. L. P. 

(jette première vacation a été très active et les 
enchères, très suivies et très disputées, ont at-
teint des prix élevés. 

Un Plan de l'Amazone, manuscrit autographe 
de Bernardin de Saint-Pierre, s'est vendu 680 fr. ; 
une lettre du même auteur à sa. femme, 132 fr. ; 
VAlbum romantique, avec; cinq dessins de Frédé-
ric Bérat, Victor Dupré et Tony Johamiot, trois 
chansons autographes de Frédéric Bérat et une 
autre de Bërahger a fait 470 fr. ; le Dernier 
Chouan, de Balzac, édition originale, est monté 
à. 570 fr. ; la Physiologie du Mariage, du même 
auteur, édition originale éditée par Levavasseur 
et Urbain Carrel (1830), a atteint 1.060 fr. ; trente-
cinq lettres de Balaac à l'éditeur Hippolyte Sou-
verain se sont vendues 1.605 fr. 

Mais le « clou » de cette première vacation a 
été le prix atteint par la Paul et Virginie de l'im-
primerie P. Didot (1806), sur grand papier vélin, 
avec une suite de quatre figures de Moreau et 
Yernet, dans la magnifique, reliure qui valut au 
maître Thouvnnin la première médaille à l'Expo-
sition de 1833. Ce chef-d'œuvre a été adjugé' à 
10.S50 francs. 

La huitième série des Contemporains de Jules 
Lemaitre paraîtra vers le 15 janvier, avec une 
préface de Mme Myriam Harry, qui est un exé-
cuteur testamentaire pieux et persévérant. 

Un certain nombre de ces pages posthumes 
sont inédites, et notamment une-pénétrante étude 
sur Sarcey. 

On annonce également que la Comédie-Frein-
<jaise met à. l'étude la reprise du Pa.rd.Qn et que 
tout le théâtre'de Jules Lemaitre doit être ins-
orit au répertoire. 

M. Venizclos, qui a été élu membre correspon-
dant de la Société des gens de lettres, a reçu, 
à la légation de. Grèce, la comité et son président, 
M. Georges Leeomte. La médaille d'or de cette 
société lui a été remise et M. Georges Leeomte 
a. assuré le grand patriote hellène des sentiments 
d'admiration et clé" sympathie qu'il a su éveiller 
dans le cœur de tous les Français. 

A la commission du Vieux-Paris, réunie le 
8 décembre sous la présidence de M. Delanney, 
préfet de la Seine, M. Marcel Poète a parlé du 
quartier Saint-Victor ; M. Perin a exposé les ori-
gines de l'église Saint-Nicolas du Chardonnet 
(1656), à la construction de laquelle collabora le 
peintre Lebrun ; M. Gaston Brière a ensuite 
achevé un exposé sur l'hôtel de Gluny. 

LE VEILLEUR 

ALIMENT NATIONAL SUCRÉ "AU LANCIER" 
Un paquet de douze déjeuners franco contre mandat. . . 1 fr. 80. 

Dix paquets — — —• — ... 17 fr. 50. 
Cent paquets —■ —- — — . . , 170 fr. — 

Produits « AU LANCIER » LAIT-CACAO-SUCRË, 7, rue Castel, NICE (Alpes-Maritimes). 

FÏVE O'CLOCK TE A 
"GRAND CAFÉ " 

1, rue Scribe 14, boulevard des Capucines 

à PAU. Grand confort L'HOTEL GASSION 
TRÈS BON SAVON DE MÉNAGE 

Exempt de matières nuisibles 
Postal 10 kilos brut, 27 fr., contre rembourse-
ment. M. Imbert et fils, à Salon, près Marseille. 

HUILE D'OLIVE 

A L'OLIVIER ROMAIN. Huile d'Ol. gar. pre, l'estag. 
9 lit., 10 k. enib comp , 40 £.; ext. vierg. 42 1.nattes 
ext. 2.40 le k.fco c. remb. Carrier, 3,pass. Ribet.Tunis 

extra 
raffinée 

colis' 10 k. 40 fr. d'av.; 41 fr. c. remb. feo domic. 
J. HAGEGE et Frères, 8, r. des Tanneurs, TUNIS. 

FIGUES SURCHOIX r^e 
D'avance, colis 5 k., 11 fr.; colis 10 k., 20 fr. feo 
domic. Contre remboursement, 1 fr. en plus par 
colis. Ange HAGEGE, à BOUGIE, ALGEBIE. 

Bourse de Paris, 10 décembre 1917 
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MRTENT LA DEVISE: TOUJÛURSAMIEUX 

A (P ï T MULATEUR U O T Ks**' KJ pour lampe poche i XJt Lt 
se recharge plus de 100 fois. Une charge donne 
même durée éclairage continu que 6 piles sèches. 
Notice franco. — CB1STEL, ingénieur, Bouen. 

JE GUERIS LA HERAflE 
KTonwelle Méthode de Ch. Courtois, Spéeiatistel 30, Faubourg Montmartre, 30. Paris (IXe)lwétage. 
CuMnet ouvert tom les jours de 9 à n et de i à 0 Awr»#. 

nFHTIFR P*RF*,T à palais libre, sans plaque, ne 
MER1 ÎEIl gênais; pas. Guérison sans extraction et 
sans douleur, sans piqûre* sans endormir. Rajeunit 
et évite accidents, maux et maladies. Réparation ou 
remise à neuf sans bénéfice, au prix routant, pour 
militaires et familles. Professeur-DocteuP HENRY, 
de Philadelphie, 36 bis, rue Jouffroy. 

VOIES URINAIRES 
Maladies de la PEAL 
Prostate, Avarie, Impuissance, 

Fcoutemenîi, #-tétï*eCî^s*»rît^nts. 
Filaments, Métrite, Portes, Eczéma 

Démangeaisons, Gaîe.Dartres.eK;. 
Consultez les Docteurs SpecfaJbles d< 

l'INSTITUT MIL.TO* 
ÛrandeClinique universel 
lemont connue pour la su-
oér/oritè de ses tr&itsm en t 
9t ta modicité de ses prix 

7 et 9. Cité Milton 
or.r.dea Martyrs Paris(9* 

Ouvert fcle» jours,de 9 h.à 19 ii 
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-. — La tonne de l.oiG kilos ■ 
Cuivra Chili, disponible, 110 ; livrable 3 mois llo ■ 
Electrolytique, 123 ; Étàln, comptant, 292 ; livrable 
3 mois, 290 ; Plomb anglais, " 
tant, 5-1. 

30 1/2 ; Zinc, comp-

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

I Imprimerie, 19, ru.e Cadet, Paris. Volumard. 

TH E AT R ES 
LES GRANDS CONCERTS 

Deux concerts importants sollicitaient 
dimanche, la présence des imélomanes, .mais 
sur les 'affîeties de ces concerts ne figurait 
nulle œuvre française inédite. Me sera-Un 
permis de 'le déplorer pour l'avenir <ie 
notre art national ? 

A la Société des Concerts cm Conserva, 
toire, qui, après un séjour de trois hivers 
de guerre aux matinées hebdomadaires Q

6 la Sorbonne, vient de réintégrer son local' 
habituel, malheureusement trop exigu, 
Messager a fait applaudir des morceaux 
déjà fréquemment entendus .et dont l'intérêt 
m'a semblé consister principalement en une exécution aussi correcte que possible. 

A la' salle Gaveau, M. Cheviîfard, selon 
son habitude, brilla d'un vif éclat, mais 
cette fois, dans on programme plutôt panai 
ché qui permit à Mlle Demellier, de l'Opéra. 
Comique, de se faire apprécier grandement. 

La veille, la Société nationale de musiqué. 
avait donné son second concert qui ne fit] 
pas, il faut le reconnaître, l'effet du pre.: 
mier, malgré la présence de Risler qui jon»' 
en pianiste prodigieux, l'étincelante Bourréel 
fantasque de Chabrier, après s'être prodirjtj 
dans des Variations connues de M. Dukas 
et avoir accompagné Mlle Hatto dans le Rêve 
sur le sable, assez terne et monotone, ue 
M. Roparlz. L'intéressante Sonate pour'vio^ 
Ion et piano de M. Debussy, qui n'a de 
« sonate » que le nom, et les 3 Ballades pour 
chant, de M. Debussy également, occupaient 
la place d'honneur, comme l'avaient fait 
au précédent concert, deux de ses éludes 
pour piano. C'est parfait. Mais. M. Debussy, 
qui est justement célèbre, a-t-il encore be-
soin de prendre tant d'importance dans les 
séances de cette Société qui avait, je crois, 
été fondée pour faire connaître la musique, 
d'auteurs peu joués ? Fernand LE BORNE. 

Casino de Paris. — Ce soir, à 8 h. 30, 
pétition générale — sur invitation — de 
Laisse-les tomber, de MM. Arnould et Jac-
ques Charles en collaboration avec Jacques 
Bousquet. 

Ba-Ta-Clan. — Cinq salles combles tel est 
le bilan des cinq premières représentations 
de la grande revue d'hiver : Ça mord ! Ce ré 
sultat se passe de commentaires. 

Châtelet. — M. Fontanes, lié par plusieurs 
contrats, se voit dans l'obligation d'arrêter 
en plein succès les représentations du 
Totw- du Monde en 80 jolirs, qui ne sera plus 
joué que .sept fois : la dernière matinée et: 
la dernière soirée seront données dimanche 
prochain. 

— M. Fontanes retient la date du mercredi 
19 décembre, à 2 heures, pour la répétition 
générale de sa nouvelle pièce La Course au 
Bontieur. 

THE DE L'APOLLO 
20, nue de Clichy. — Entrée libre. 

Les dernières créations de nos grands couturiers 

Par Autorisation spéciale ' 
Pour la projection 

DU FILM DE L'EMPRUNT 
A L'OLYMPIA 

Mardi, Mercredi, Jeudi, Vendredi et Samedi 

5 Grandes Matinées Populaires 
20 VEDETTES ET ATTRACTIONS 

FAUTEUILS : 1, 2, 3 francs 

g UNE PREMIERE 'A 
| VRJÎIMEriT EXTRAORDINAIRE f 
^ C'est celle de la grande revue //. 
| LAISSE-LES TOMBER! I 
m de MM. Georges Arnould et Jacques-Charles '// 
M en collaboration avec .lacaïues Braisauet 'A 'fi ein collaboration avec Jacques "Bousquet J, 

% qui aura lieu demain mercredi, à 20 h. 30 y, 
% pour l'INAUGURATlON de 'A 
% LA NOUVELLE SALLE DU 'A 
I CASINO DE PARIS! 

La plus belle et la plus vaste 
sur la scène de latmelle 

GABY DESLYS 
et HARRY PILCER 

feront en France 
UNE RENTRÉE SENSATIONNELLE 

aux t . BO UOOT • 
"df / ROSS AMY 

PRETTY MYRTILL, MAGNARD 
48 Beauties girls et 300 artistes 

800 costumes et 50 clous 
La salle est déjà louée pour les 

Vf 3 premières représentations. Tél. Cent. 86-35 'A 

Ce soir : 
Opéra, 7 h. 30, Rigoletto, Coppélia (2" acte). 
Comédie-Française, 7 h. 45, Poliche. 
Opéra-Coimirrue, 7 h. 30, Marouf, savetier, dv 

Caire. 
Odéon, 8 h., l'Affaire des poisons. ' 
Gaîté-Lyrique, 8 h., le Barbier de Séville. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Marraine de l'escouade* 
Variétés, 8 h. 15, Potash et Perlmutter. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Antoine, 7 h. 45, les Butors et la Finette. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Grand-Père (Lin 

cien Guitry). .. 
Trianon-Lyrique, 8 h., la Traviata. 
Châtelet, 8 h., le Tour du Monde en 80 jourst Sarah-Beriihar>dt, 8. h. 30, les Nouveaux riches, 
Th. Réjane, 8 ih., l'Autre Combat. 
Apollo, 8 h. 15, l'Homme à la clef. 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compartiment des 

dames seules. 
Athénée, 8 h., le Marchand d'estampes. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30,Madame et son filleul 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système D. 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 h. 30, Quatre femmes et un caporal. 
Déjazet, 8 h., les Femmes à la caserne. 
Edouard-VII, 8 h. 45, le Feu du voisin. 
Femina, 8 h.30, Gobette of Paris. Loc.Wag. 29-78 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Grande Epouvante-
Capucines (T-al. Gut. 56-40), 8 h. 30, A part f«« 

le Grand Jeu, le Prologue. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change. 
Scala, 8 h., Occuve-toi d'Amélie. 
Comédie-Marigny," 8 h. 30; la Mariée du TourinSi 

dut 
Caumartin, 8 h. 45, la Jambe! fantaisie-revirS 

en 2 actes et 25 tableaux. 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue féerique. 
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes et attractions-
Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, Ça mord, grande revue d'Mi 

ver. Mat. jeudis, dim. et fêtes. Loc. Rocj. 30-1'-
Nouveau-Cirqu«, tous *es soirs, sauf lundi. Ma-

tinée mercredi, jeudi, samedi et dimanche. 
CINEMAS 

3»-. Gaurnont-Palace, 8 h. 15, la Fille des flots. la 

Secrétaire privée. Loc. 4, r. Eorest, 11 à l*e[ 

'*sy15 à 17 h. Tél. Marcadet 16-73. 
Select, 27, Bd Italiens. Mat. i h. 15. Soir S b. 30; 

Christus. 

COURS ET CONFÉRENCES 
A l'Université des Annales, 51, rue Saint-Geop 

ges, demain mercredi, à 2 h. 1/2 : Quelques clm'' 
d'œuvre de la Chanson vomlairc, conférence W 
M. Jean Itichepin. . . 


